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Sterne néréis

descriPtion

Long. : 23 cm. Env. : 50 cm. Très petite sterne, aux 
pattes courtes et à la tête proportionnellement grosse 
par rapport au reste du corps, munie d’un bec en poi-
gnard. Pas de dimorphisme sexuel. Adulte nuptial : 
parties supérieures gris pâle, parties inférieures et 
tête blanches, calotte noire s’arrêtant au niveau de 
l’œil pour laisser la place à un large front blanc. Tache 
noire en avant de l’œil, ne se poursuivant pas jusqu’au 
bec. Pattes orange, bec jaune avec une petite pointe 
noire. Adulte internuptial : bec noir, pattes sombres. 
L’avant de la calotte est blanc, plus ou moins mou-
cheté de noir. La nuque noire est en général légère-
ment mouchetée de blanc. Juvénile : calotte sombre 
incomplète, sans délimitation nette avec le front et les 
joues. Parties gris pâle avec un motif écailleux sombre. 
La tête et la poitrine peuvent être plus ou moins déla-
vées de chamois. Bec sombre, pattes orange terne. 
Immature : comme l’adulte internuptial, avec une très 
légère barre carpienne sombre. Les primaires juvéniles 
conservées sont usées et donc plus sombres que chez 
l’adulte.

En vol, la queue est fourchue, avec de petits filets 
en plumage nuptial. Les rémiges primaires externes 
usées sont un peu plus sombres, contrastant légère-
ment avec le reste de l’aile. En plumage internuptial, 
les oiseaux ne possèdent pas de barre carpienne 
sombre.

Sternula nereis exsul

Nicheur rare

VU
Fairy Tern

même le sable, dans les débris de coraux ou les pierres 
ponces à la limite des plus hautes eaux. La ponte est 
d’un à deux œufs, incubés durant trois semaines. Le 
poussin porte un duvet très mimétique avec le sol, 
il est élevé durant trois semaines et continue à être 
nourri par les parents après l’envol. Cette espèce pos-
sède un taux de succès reproducteur assez faible, un 
juvénile ne s’envolant en moyenne que d’un nid sur 
cinq d’après un suivi mené en Nouvelle-Calédonie sur 
une saison de nidification.

réPartition et statut

Cette espèce rare est classée « Vulnérable » sur la liste 
rouge de l’UICN. En effet, sa population mondiale est 
de quelques milliers d’individus et en déclin, répartie 
en quatre sous-espèces entre l’Australie (S. n. nereis) 
la Nouvelle-Zélande (S. n. davisae) et la Nouvelle-Ca-
lédonie (S. n. exsul). La sous-espèce exsul est a priori 
endémique de Nouvelle-Calédonie (quelques couples 
pourraient nicher sur des îles australiennes en mer de 
Corail), où les effectifs sont estimés entre 150 et 200 
couples. Elle se reproduit principalement dans le lagon 
Nord-Ouest (îlots au large de Kaala-Gomen, Koumac 
et Poum), en plus faibles effectifs dans le lagon Sud 
(entre 10 et 20 couples) et sur les Chesterfield (environ 
30 couples). Ses colonies fragiles sont très sensibles 
aux conditions climatiques et sont menacées par les 
prédateurs et les activités humaines (débarquement 
de plaisanciers sur les îlots, sports nautiques, hélicop-
tères). Sur les îlots occupés, un dispositif de protection 
est mis en place par les gardes nature, interdisant l’ac-
cès pour y limiter le dérangement.

conFusions PossibLes

Les critères permettant de séparer la Sterne néréis 
des autres sternes de Nouvelle-Calédonie sont les 
mêmes que pour la Sterne naine (Sternula albifrons). 
Pour distinguer la Sterne naine de la Sterne néréis, le 
premier critère à retenir est l’absence de trait loral noir 
chez cette dernière en plumage nuptial. En plumage 
internuptial, on retiendra que la Sterne néréis possède 
en général une silhouette un peu moins élancée, des 
parties supérieures d’un gris plus pâle, des rémiges 

primaires externes plus pâles, ne contrastant pas aussi 
nettement avec le reste de l’aile, et a des couvertures 
sus-alaires unies, sans barre carpienne sombre. Chez 
la Sterne de Saunders (S. saundersi), une espèce pré-
sente uniquement dans l’océan Indien, l’immature et 
l’adulte internuptial ont un bord d’attaque noir sur 
l’aile et les rémiges primaires externes noires.

 Sterne néréis, adulte internuptial © J.-P. Siblet, Chesterfield, Nouvelle-Calédonie.

voix

Le cri est un « kwik » assez doux et nasillard, souvent 
répété, en particulier sur les colonies.

habitat et comPortement

La Sterne néréis est une espèce côtière, fréquentant 
le littoral et les îlots du lagon. Elle se nourrit de pois-
sons, adoptant un comportement de pêche similaire 
à celui de la Sterne naine (S. albifrons). Cette sterne 
niche d’avril à novembre sur les îlots et bancs de sable 
du lagon. Le nid est une petite dépression creusée à 

 Sterne néréis adulte nuptial © D. Ugolini, La Foa, Nouvelle-Calédonie.  Sterne néréis, adulte nuptial ©. Meriotte, Poum, Nouvelle-Calédonie.

 Accouplement et juvénile © S. Meriotte, Poum, Nouvelle-Calédonie.
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Cette famille endémique, très particulière, n’est formée que d’un seul genre, Rhynochetos, ne possédant lui-
même que deux espèces, Rhynochetos jubatus, le Kagou huppé, et Rhynochetos orarius, une espèce endémique 
disparue décrite sur la base de restes fossilisés datant d’il y a 1 800 ans, que certains auteurs considèrent en 
réalité appartenir à des Kagous huppés de plus grande taille.

Kagous (Rhynochétidés)

Kagou huppé

descriPtion

Long. : 55 cm. Grand oiseau non-volant, de silhouette 
trapue et ne présentant pas de dimorphisme sexuel. 
Adulte : plumage uniformément gris pâle avec 
le manteau, les ailes et la queue légèrement plus 
sombres. Les ailes sont larges et arrondies, les rémiges 
sont largement barrées de gris-brun sombre, visibles 
lorsque les ailes sont déployées. La tête est ornée 
d’une longue huppe érectile, tombant sur la nuque et 
dressée en couronne lors de la parade nuptiale ou en 
attitude d’intimidation. Le bec et les pattes sont longs, 
forts et rouges, l’œil est rouge sombre. Juvénile : légè-
rement barré sur les ailes, de teinte plus brunâtre, avec 
le bec et les pattes plus ternes. Poussin : duvet cryp-
tique beige avec des bandes brunes, lui permettant 
de se confondre avec la litière de la forêt.

voix

Cet oiseau chante juste avant le lever du soleil et par-
fois au crépuscule, produisant un son puissant sou-
vent comparé à un aboiement de petit chien. Ce chant 
territorial en couple est synchronisé (le mâle com-
mence, la femelle enchaîne juste après) dure jusqu’à 
quinze minutes. Il s’agit du seul moyen de différencier 
les sexes : le mâle a un chant composé d’une douzaine 
de syllabes, la femelle en émet entre 6 et 9. Dérangé, il 
produit un chuintement courroucé.

habitat et comPortement

Cet oiseau unique au monde vit dans les forêts 
humides denses et les milieux adjacents, à altitude 
moyenne. Il est incapable de voler, et se nourrit d’in-
vertébrés et reptiles de la litière. Discret, on le repère 
souvent au bruissement de feuilles mortes qu’il pro-
duit en marchant en sous-bois. Peu farouche et sou-
vent curieux, il peut suivre les promeneurs ou reste 
indifférent à leur présence, poursuivant sa route et 
sa recherche de nourriture sans faire attention à l’ob-
servateur. Pour dormir, il a tendance à se percher sur 
des branches, troncs ou rochers en sous-bois. L’orga-
nisation sociale du Kagou huppé est remarquable, les 
oiseaux vivant en familles constituées d’une femelle, 
d’un à trois mâles reproducteurs et de leurs jeunes de 
différents âges. La reproduction s’effectue toute l’an-
née, avec un pic en juillet et une diminution durant 
les périodes les plus chaudes, entre janvier et février. 
Le nid, constitué d’un amas sommaire de feuilles, est 
souvent disposé au pied de rochers ou d’un arbre. 
La parade nuptiale est spectaculaire, les partenaires 
se tournant autour, dressés, crête hérissée et ailes 

Rhynochetos jubatus

tendues en forme de « cape ». Après 35 jours d’incu-
bation, effectuée en coopération par les différents 
adultes de la famille (ou à parts égales par les deux 
partenaires dans les familles monogames), le jeune 
éclôt, son plumage beige moucheté de brun lui per-
mettant de se camoufler très efficacement au sol. Les 
jeunes, atteignant leur maturité sexuelle après 1 an, 
peuvent rester avec leurs parents jusqu’à l’âge de 10 
ans, aidant à l’élevage des poussins et protégeant le 
nid des intrusions, augmentant ainsi le succès de la 
reproduction. En fait, il s’agit en général de mâles, 
tous frères ou demi-frères, qui vivent avec la femelle 
reproductrice, il s’agit donc souvent de polyandrie 
fraternelle. Il existe une hiérarchie dans ces familles 
polyandres, avec un mâle dominant et un « sous-do-
minant ». Le rang de chaque mâle peut évoluer, 
en particulier à la mort d’un des oiseaux : si le mâle 
dominant meurt, le sous-dominant devient dominant 
et le troisième devient sous-dominant. D’autres élé-
ments de comportement intéressants peuvent être 
relevés, par exemple les cas d’adoption d’oisillons par 
des familles voisines, ou encore les simulacres d’ai-
le cassée en cas de menace à proximité du nid pour 
éloigner le prédateur malgré l’incapacité de voler de 
l’oiseau ; il s’agit probablement d’une relique compor-
tementale évolutive.

 Kagou huppé adulte © B. Henry, Nouvelle-Calédonie.

réPartition et statut

Cette espèce endémique de Nouvelle-Calédonie, 
classée « en danger » sur la liste rouge de l’UICN, n’est 
présente que sur la Grande Terre. Après avoir failli 
disparaître dans les années 1980, elle a bénéficié de 
programmes de protection, et la population du Parc 
provincial de la Rivière Bleue a été renforcée grâce à la 
réintroduction d’oiseaux élevés au Parc zoologique et 
forestier de Nouméa en parallèle de l’éradication des 
chiens errants. Aujourd’hui, le Kagou huppé est parti-
culièrement abondant dans ce parc, où plusieurs cen-
taines d’individus se reproduisent à l’état sauvage. On 
trouve également cet oiseau en effectifs assez impor-
tants dans la région de Farino et Sarraméa, en particu-
lier au parc des Grandes Fougères et dans les vallons 
autour du col d’Amieu. Au total, la population de Nou-
velle-Calédonie, donc totale, est estimée à quelques 
milliers d’individus. L’espèce est extrêmement vulné-
rable à la prédation par les chiens errants, qui consti-
tue aujourd’hui la principale menace pour sa conser-
vation. Par ailleurs, il est inféodé aux forêts humides 
et dépend donc de leur préservation. Aujourd’hui, les 
activités humaines et la prolifération des herbivores 
introduits (en particulier le Cerf rusa) font peser une 
menace sérieuse sur cet habitat.

 Adulte en posture d’intimidation
© J. Theuerkauf, Nouvelle-Calédonie.

 Kagou huppé immature © L. Guisgant, Farino, Nouvelle-Calédonie.
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Oiseaux de Nouvelle-Calédonie
Grande Terre, Îles Loyauté et archipels éloignés
Paul Bonfils

LE LIVRE

Ce superbe guide bénéficie des avancées les plus récentes 
au sujet de la connaissance des 184 espèces d'oiseaux 
présentes en Nouvelle-Calédonie (présentation détaillée 
des plumages, des vocalisations, des habitats, du régime 
alimentaire ; répartition et statut de conservation de 
chaque espèce ; focus sur les confusions possibles avec 
d’autres espèces et conseils pour l’identification). Facile 
d’utilisation, pratique, accessible et magnifiquement illus-
tré (680 photographies présentant les espèces dans leur 
milieu), cet ouvrage est également un livre à feuilleter 
pour le plaisir des yeux.

Il constituera un référentiel précieux pour toutes les per-
sonnes engagées dans la conservation et s’adresse à toutes 
celles attachées à ce territoire, naturalistes, curieuses de 
nature.

L'AUTEUR
Paul Bonfils mène de front une carrière professionnelle 
d’ingénieur Agro-ParisTech et un travail d’ornithologue 
et de naturaliste de terrain qu’il documente et partage 
à travers sa pratique de la photographie et du dessin 
 naturalistes.

Sa découverte en 2019 de la Nouvelle Calédonie et des 
 richesses ornithologiques qu’elle recèle, sa passion pour la 
transmission et le partage, sa motivation à sensibiliser sur 
les enjeux relatifs à la biodiversité l’ont conduit à se lancer 
dans l’aventure de la rédactionde ce guide des oiseaux de 
Nouvelle Calédonie. Il s’agit de son premier ouvrage.
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Les méliphages sont des passereaux classés en près de 190 espèces, réparties entre l’Indonésie, la Nouvelle- 
Zélande, l’Australie et le Pacifique sud, fréquentant des milieux variés, souvent boisés. Ces espèces ont en com-
mun leur régime alimentaire, principalement constitué de nectar, d’où un bec en général assez long, fin et re-
courbé.

Méliphages (Méliphagidés)

descriPtion

Long. : 40 cm. Très grand méliphage de 
couleur noire, avec une caroncule rouge 
orangé autour de l’œil. Silhouette élancée, 
avec une longue queue arrondie, à la posture 
caractéristique le corps tenu penché vers l’avant et la 
queue verticale. Pas de dimorphisme sexuel. Adulte : 
plumage entièrement noir brillant, zone de peau nue 
rougeâtre entourant l’œil et s’étendant en arc à l’avant 
des joues. Bec relativement long et fort, pointu et 
recourbé vers le bas, noirâtre avec la mandibule infé-
rieure jaune pâle et les commissures orangées. Pattes 
jaunes. Juvénile : plumage comme l’adulte, mais 
reconnaissable à la zone de peau dénudée plus éten-
due autour de l’œil et sur les parotiques, de couleur 
jaune orangée, et au bec entièrement noir.

En vol, on notera des ailes assez longues et arron-
dies, une longue queue et un cou relativement long.

voix

Le cri est un « tcharr » râpeux et sec souvent répété 
plusieurs fois, parfois accompagné d’une note aiguë 
explosive. Le chant se fait entendre vers 4 heures du 
matin, avant l’aube et le réveil des autres oiseaux, c’est 
une série de notes puissantes : « tchuko tchuko… ».

habitat et comPortement

Le Méliphage toulou fréquente les forêts denses et 
maquis paraforestiers entre 100 et 1 000 mètres d’al-
titude, il a également été observé de façon anecdo-
tique en forêt sèche. Une modélisation de l’habitat de 
prédilection de cet oiseau, en compilant une grande 
série d’observations, montre qu’il préfère les forêts 
humides denses, de superficie au moins égale à 
100 km2, sur sol ultrabasique entre 600 et 900 mètres 
d’altitude. Cette espèce discrète se nourrit d’inverté-
brés et de nectar de fleurs dans la partie moyenne à 
supérieure de la canopée. Certains arbres sont pré-
férentiellement recherchés lorsqu’ils sont en fleurs, 
comme le Houp (plusieurs espèces appartenant au 
genre Montrouziera) ou les espèces du genre Geissois. 
Le nid est construit par la femelle et en général peu 
camouflé, ce qui le rend sensible à la prédation. Un 
seul œuf est pondu chaque année, et la reproduction 
s’effectue de juillet à décembre. Le Méliphage tou-
lou est territorial et occuperait une zone de 30 à 100 
hectares en fonction de la qualité de l’habitat, utilisée 
année après année.

Méliphage toulou

Gymnomyza aubryana

Nicheur très rare

CR
Crow Honeyeater

  Méliphage toulou adulte  
© F. Desmoulins, parc de la Rivière Bleue, Nouvelle-Calédonie.

réPartition et statut

Cette très rare espèce endémique de la Nouvelle- 
Calédonie se trouve en petites populations dissémi-
nées principalement dans les grands massifs du sud 
de la Grande Terre : pentes des monts Humboldt, Dzu-
mac, Kouakoué et Pouédihi, vallées de la Ouinné, de la 
Pourina, de la Haute-Dumbéa et de la rivière Tontou-
ta, parc de la Rivière Bleue, Rivière Blanche et Goro en 
fonction de la floraison de certains arbres nectarifères. 
Le Méliphage toulou a été observé en 2010 et 2011 
sur le mont Panié, mais des prospections en 2015 n’ont 
pas permis de le retrouver. Une observation anecdo-
tique a été réalisée dans une forêt sèche à Pouembout 
en 1997. D’après une estimation de la population en 
2011, 92 couples seraient présents dans les massifs du 
sud de la Grande Terre et quelques autres dispersés 
dans le Nord, autour du mont Panié. On peut donc 
raisonnablement estimer que le nombre d’individus 
matures est inférieur à 250, ce qui justifie son statut 
« en danger critique d’extinction » par l’UICN. Par ail-
leurs, l’habitat favorable au Méliphage toulou est en 
régression du fait des feux de forêt, ce qui permet de 
supposer que sa population est en déclin. Cet oiseau 
est probablement aussi menacé par les espèces exo-
tiques envahissantes, par prédation directe (rat, chat) 
ou dégradation de l’habitat (cerf, cochon).

conFusions PossibLes

Le Méliphage toulou peut être confondu avec le Polo-
chion moine (Philemon diemenensis), qui peut égale-
ment émettre des cris râpeux en vol, proches de ceux 
du Méliphage toulou, mais qui sont moins graves et 
rauques. Cependant, le Polochion moine est plus 
petit, de couleur pâle, et de mœurs moins discrètes. Le 
Corbeau calédonien (Corvus moneduloides) et l’Éche-
nilleur calédonien (Coracina caledonica) peuvent 
être également source de confusion, cependant ces 
deux espèces ont un bec plus court et n’ont pas de 
peau rouge dénudée sur le visage. Par ailleurs, le Cor-
beau calédonien possède une queue plus courte, et 
l’Échenilleur calédonien a des ailes longues et assez 
pointues.

  Méliphage toulou adulte sur Geissois  
© S. Meriotte, parc de la Rivière Bleue, Nouvelle-Calédonie.

  Méliphage toulou adulte  
© P. Bonfils, parc de la Rivière Bleue, Nouvelle-Calédonie.
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particulièrement les graines des Palmiers du Vanuatu 
importés pour l’ornement. Quelques individus sont 
parfois observés dans Nouméa, il s’agit vraisembla-
blement d’oiseaux relâchés par le Parc zoologique et 
forestier, dont certains s’y sont installés et nichent en 
liberté. Le Notou s’observe dans d’autres zones habi-
tées où il n’est pas tiré, comme dans plusieurs secteurs 
du Mont-Dore et de Dumbéa, entre Port-Bouquet et 
Thio, à Focola et Farino, dans la tribu de Kua à Houai-
lou ainsi que dans le village de Hienghène.

conFusions PossibLes

Au-delà du chant, qui trahit la présence de cette 
espèce sinon discrète, quelques critères sont à rete-
nir pour identifier cette espèce : la très grande taille, 
la couleur générale gris bleuté sombre avec un ventre 
brun-roux ainsi qu’un bas-ventre et des sous-caudales 
crème, associés à une queue assez longue, sombre à 
bande rousse. Dans certaines conditions d’observa-
tion, on peut le confondre avec le Pigeon à gorge 
blanche (Columba vitiensis). Cependant, ses ailes 
sont plus larges, ses sous-caudales pâles sont dia-
gnostiques, son plumage n’est pas irisé et sa gorge 
n’est pas marquée de blanc. Le Corbeau calédonien  
(Corvus moneduloides) est entièrement noir et pos-
sède un vol ondulant et moins direct que le Notou.

 Carpophage géant adulte © P. Bonfils, Yaté, Nouvelle-Calédonie.

  Carpophage géant adulte se nourrissant de graines de 
palmier © L. Guisgant, Focola-Farino, Nouvelle-Calédonie.

Cette famille rassemble près de 200 espèces à la réparti-
tion tropicale, qui sont caractérisées par leur plumage 
aux couleurs vives. Ces oiseaux possèdent une longue 
queue et un bec arrondi, court et épais, adapté à leur 
régime majoritairement frugivore et granivore.

Perruches et loriquets (Psittaculidés)

Loriquet à tête bleue

descriPtion

Long. : 27 cm. Perruche de taille 
moyenne bariolée de couleurs vives. 
Pas de dimorphisme sexuel. Adulte : 
parties supérieures, côtés du cou et ventre vert 
brillant. Sous-caudales vertes parsemées de plumes 
jaunes. Tête sombre densément striée de bleu-vio-
let, collier vert pomme sur la nuque. Large plastron 
rouge contrastant avec le ventre vert et le capuchon 
bleu sombre. Iris rouge sombre, bec rouge orangé et 
pattes grises. Juvénile : plumage en général plus terne 
que l’adulte et queue plus courte, œil noir et bec brun 
sombre.
En vol, le dessous des ailes est très coloré, avec des 
couvertures sous-alaires rouges et une très large barre 
alaire jaune sur les rémiges noirâtres.

Trichoglossus haematodus deplanchii

Nicheur commun

LC
Coconut Lorikeet

voix

Oiseau très loquace, criant lorsqu’il est en vol, en train 
de s’alimenter ou lors d’interactions sociales. Il pousse 
des cris râpeux et stridents lorsqu’il vole en bandes, 
mais peut également produire des sifflements plus 
doux lorsqu’il se nourrit.

  Loriquet à tête bleue adulte  
© S. P. Maury, île des Pins, Nouvelle-Calédonie.

Loriquet à tête bleue adulte © D. Cavey, Nouvelle-Calédonie.


